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1. Introduction: la vie aux fronti�res

Ce th�me vise principalement � �clairer sur la pr�sence des populations dÕorigine rwandaise et
burundaise pour lesquelles se pose le probl�me de la nationalit� dans la r�gion du Kivu. Pour
comprendre ce th�me, il faut une id�e pr�cise des migrations de ces populations telles quÕelles
jalonnent lÕhistoire de la r�gion depuis le d�but de ce si�cle et des conditions dans lesquelles ces
migrations se sont effectu�es et continuent � sÕeffectuer.
La seule histoire de ces migrations ne suffit certes pas non plus pour clarifier le probl�me. Aussi
devons-nous, dans cette partie introductive, brosser un portrait rapide de la vie dans la r�gion, vie
o� les citoyens sont contraints, si lÕon peut ainsi dire, � entretenir des relations, pour le moins,
embarrassantes avec les citoyens des pays voisins. Embarrassantes parce que ces relations sont
aussi nuisibles quÕincontournables dans la vie telle quÕelle se m�ne ici. Elles ont s�rement quelque
chose � voir avec le probl�me de la nationalit� dans la r�gion
Ce qui a toujours  fait la force de la province du Kivu, en effet, semble aussi souvent  la source de
ses principales faiblesses. Le Kivu, en raison de sa position g�ographique, a toujours constitu� un
lieu dÕ�changes particuliers avec lÕ�tranger, �changes que la capitale nationale nÕa pas toujours
n�cessairement  sous son contr�le. Et une telle situation ne peut pas offrir que des avantages.
DÕabord, il convient de noter que m�me quand le Za�re vivait sa moins mauvaise situation, les
habitants de certaines provinces comme le Kivu se sentaient tr�s souvent abandonn�s par les
gouvernements de Kinshasa. Ce sentiment est apparu chaque fois quÕune instabilit� a r�gn� dans
la r�gion, quÕelle soit sociale ou politique. Par ailleurs, � cause du syst�me gouvernemental
excessivement centralis�, on a constat� quÕun  employ� impay�, par exemple, pouvait passer 3
ans ne sachant pas sÕil pourrait un jour �tre pay�, si ses r�clamations arrivaient � Kinshasa. Et
pour un simple agent de lÕEtat qui ne gagnait d�j� pas assez pour nourrir une seule personne, il ne
pouvait �tre question de se rendre � Kinshasa pour les r�clamations, tout comme, depuis
longtemps, lÕon ne peut se fier aux services nationaux des postes pour des choses
s�rieuses.1Quant � lÕ�tat des routes, nous avons largement expliqu� comment elles sont
entretenues au Za�re dans ÇÊUvira: la r�gion et sa populationÊÈ.
�videmment, toutes ces situations ne sont pas particuli�res au seul Kivu. Mais nous insistons sur
elles pr�cis�ment pour montrer quels avantages une telle r�gion peut avoir par rapport � dÕautres
plus int�rieures, et de souligner comment cependant ces avantages se r�v�lent tr�s co�teux, dans
une conjoncture comme celle du Za�re.
Souvent, cÕest en raison  des guerres ou de diff�rentes formes de crise �conomique que les
habitants du Kivu cherchent un pis-aller au-del� de leurs fronti�res, se contentent dÕ�changer avec
les Ruandais, les Burundais, les Ougandais, les Tanzaniens, etc. avec lesquels ils partagent les

                                                
1 CÕest la situation qui pr�vaut ind�niablement, � tout le moins d�s les ann�es soixante-dix.
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fronti�res. On sait quÕ� Uvira les principales activit�s commerciales tournent entre autre autour
1)des �changes avec Kigoma (Tanzanie), port important par lequel les commer�ants dÕUvira
passent pour chercher en Tanzanie certains articles (�lectroniques, des v�tements) provenant des
manufactures asiatiques, des m�dicaments, etc. 2) des exportations et importations quotidiennes
des produits vivriers et industriels avec ou via le Burundi, le Rwanda, etc.
On sait �galement que Bukavu, par exemple, serait presquÕenclav�, si ses habitants ne pouvaient
pas utiliser la ville de Cyangugu (Rwanda), Bujumbura (Burundi) pour les communications avec
lÕ�tranger et m�me avec la capitale nationale za�roise. A la fin des ann�es 1980, on en est arriv� �
une situation o� toute organisation s�rieuse � Bukavu, Goma et Uvira louait une case postale
rwandaise ou burundaise simplement parce que la poste za�roise ne fonctionnait plus. La plupart
des Za�rois ont tent� de tisser des relations dÕamiti� de part dÕautre de la fronti�re. De sorte que
souvent, m�me un Za�rois nÕ�tait pas capable de d�noncer un Rwandais ou Burundais qui vivait
clandestinement au Za�re peu importe ce quÕil faisait. Tout le monde avait peur de repr�sailles,
peur de nuire � ses chances de circuler dans un des pays voisins, surtout quand on sait que la
d�nonciation se terminait toujours par un arrangement entre lÕagent de lÕEtat et lÕ�tranger au prix
de quelques billets de banque.
Ainsi donc lÕ�tranger sÕest toujours trouv� � mesure de tout faire au Za�re, y compris ce que les
nationaux nÕ�taient pas capables de faire, par exemple le port dÕarmes � feu.
Il convient donc de dire que la facilit� dÕouverture � lÕ�tranger a souvent g�n�r� des probl�mes
dÕune r�elle importance dans cette partie du pays, dans tout ce pays o� les gouvernements se
sont toujours r�v�l�s peu int�ress�s � imposer aux fronti�res un syst�me assurant tout le contr�le
n�cessaire � lÕimmigration2.

Par ailleurs, une des choses les plus caract�ristiques du Kivu est quÕelle est la seule r�gion de lÕest
dont lÕacc�s est le plus facile � partir de plusieurs pays, si bien que lorsque ces pays connaissent
des troubles, le Kivu est le lieu naturel pour offrir un r�pit aux r�fugi�s. De m�me, le Kivu que les
Za�rois vantaient autrefois comme �tant le ÇÊparadis du tourismeÊÈ et quÕils ont encore toutes les
raisons dÕappeler ÇÊgrenier du Za�reÊÈ a toujours fait lÕobjet de r�elle convoitise pour les ethnies
originaires des pays voisins. Et parce que les services dÕimmigration au Za�re accusent
g�n�ralement dÕune l�g�ret� � lÕ�gard de tous ces �trangers, le Kivu doit souvent faire face � un
surnombre des populations, conna�tre les m�mes difficult�s  de politique agraires quÕau Rwanda
et au Burundi. Pire, on a vu depuis ao�t 1996 que la province du Kivu court toujours le risque de
devenir une zone o� les guerres du Rwanda et du Burundi viennent se tramer ou se continuer; ce
qui ne peut que nuire � la paix relative de cette r�gion.

Les Ruandais et les Burundais qui veulent sÕinstaller au Za�re nÕavaient suscit�, jusquÕil y a peu,
aucune crainte pour les Za�rois; ces derniers esp�raient toujours que la l�gislation za�roise
permettrait aux  r�guliers dÕ�tre reconnus immigrants et aux irr�guliers dÕ�tre expuls�s. Mais
comme nous venons de le mentionner, la l�g�ret� commence d�s aux fronti�res. Les Burundais et
les Ruandais qui veulent, entrent au Za�re au prix de quelques sous et peuvent y vivre comme des
Za�rois-sinon mieux- d�s leur arriv�e. CÕest ainsi que tous les Banyarwanda et les Barundi vivant

                                                
2  Le mot juste � ce sujet est  plut�t de dire que le contr�le de lÕimmigration au Za�re nÕa presque jamais exist�.
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au Kivu, g�n�ralement complices de lÕimmigration clandestine de leurs cousins rest�s au Rwanda
ou au Burundi, se font toujours accuser pour cette complicit� et sont consid�r�s eux-m�mes
comme des �trangers par les ethnies originaires qui nÕont aucun appui politique pour distinguer
parmi les immigrants  les plus anciens des nouveaux arrivants.

CÕest � peu pr�s en ces termes que se pose avant tout la question de la nationalit� au Kivu. Les
Ruandais et les Burundais r�fugi�s au Za�re trouvent toujours le moyen de vivre au Za�re sans �tre
soumis aux normes plus communes de lÕimmigration et, profitant du fait que certains de leurs
semblables sont toujours ÇÊreconnusÊÈ  comme Za�rois (le cas des Banyarwanda de Rutshuru et
de Masisi), ils peuvent se camoufler et pr�tendre appartenir � ces tribus dÕexpression rwanda
que les fronti�res trac�es en 1885, et reconnues vers 1910, entre le Congo (maintenant Za�re) et le
Rwanda-Urundi int�gr�rent au Congo.

Dans les paragraphes qui suivent, nous tentons de rendre compte de toute la confusion qui plane
autour de cette question en nous appesantissant un peu plus sur ce ph�nom�ne tel que v�cu dans
le Sud-Kivu, et plus particuli�rement dans la r�gion dÕUvira-Fizi.

2. Historique des Banyarwanda et des Barundi dans le Kivu (en g�n�ral)

LÕarticle ÇÊLa question de la nationalit� au KivuÊÈ3, quoique tr�s succinct et principalement
int�ress� aux populations dÕorigine ruandaise, est en effet un texte relativement objectif est moins
orient�. A la mani�re dÕun sociologue, son auteur, J.-P. Pabanel, recense les faits principaux. Et
apparemment, il est parmi les rares qui abordent cette r�alit� sans  quelque motivation suspecte.
Cet article nous donne un aper�u int�ressant quoique sommaire de lÕimmigration des
Banyarwanda dans la r�gion du Kivu.
Il mentionne cinq ph�nom�nes importants qui sont � lÕorigine du peuplement Rwanda dans la
r�gion:
 DÕabord, comme la zone Kinyarwanda pr�coloniale sÕ�tendait au-del� de sa fa�ade ouest actuelle
[et ce jusquÕen 1910, date � laquelle de nouvelles fronti�res sont trac�es entre les propri�t�s
belges et allemandes; elle incluait aussi la zone de Rutshuru o� vit une population dÕexpression
Rwanda], il est naturel quÕune certaine population Rwanda se retrouve aujourdÕhui sur le
territoire du Za�re et d�tienne, � juste titre, la nationalit� za�roise.
Deuxi�mement, il y eut ce qui fut appel� MIB (Mission dÕImmigration des Banyarwanda). La
MIB �tait destin�e � assurer � lÕadministration belge un ÇÊpossible r�servoir de main-dÕoeuvreÊÈ
pour un Congo trop vaste et peu peupl�. En 1937 les accords furent sign�s entre les autorit�s du
Kivu, du Rwanda et ce quÕon appela le Comit� national du Kivu. Le Comit� national du Kivu fut
cr�� le 13 janvier 1928, initi� par le Ministre des colonies. M. Henri Jaspar, afin de r�unir les
moyens n�cessaires au d�veloppement des r�gions orientales de la colonie.4 Mais voici
maintenant ce qui sÕen suivit:

                                                
3 PABANEL, J.-P., ÇÊLa question de la nationalit� au KivuÊÈ in  Politique Africaine 42, 199...

4 Le Congo Belge et le Ruanda-Urundi. p. 308.



4

4

ÇÊ-de 1937 � 1949, un petit nombre de familles ruandaises sÕest install� au Gishari;
-de 1949 � 1953, lors de la famine au Rwanda, le nombre dÕimmigrants sÕest accru.
Vers 1950, on d�nombrait plus de 6000 familles ruandaises install�es au Gishari;
(...) Mais le programme dÕimplantation aura des difficult�s pour se poursuivre du
fait de lÕexistence de densit�s �lev�es de population existant au Kivu, et des
oppositions croissantes des populations et des chefferies qui supportaient mal ces
nouveaux groupes qui, important leurs propres structures, se pla�aient
ouvertement en position de ÇÊconqu�te fonci�reÊÈ au-del� des zones qui leur �taient
conc�d�esÊÈ5.

Troisi�mement, les entreprises mini�res du Congo-Belge ayant manqu� de main-dÕoeuvre, ÇÊil
fallut [parall�lement � la MIB]cr�er au Rwanda et au Burundi des bureaux  charg�s de recruter une
population jug�e exc�dentaire. Cette population a �t� install�e dans les zones mini�res du Kivu,
du Maniema et du Shaba. On peut lÕestimer � 80000 personnesÊÈ6

Le quatri�me ph�nom�ne fut celui des r�fugi�s politiques qui vinrent entre 1959 et 1961
sÕinstaller vers Masisi Kalehe, Walikale et Fizi.
Enfin, il y a les immigrants clandestins dont la t�che est facilit�e par la perm�abilit� des fronti�res
za�roises et la pr�sence dÕun segment de leur famille au Za�re, lÕachat des terres za�roises par des
Ruandais du Rwanda, ainsi que lÕaisance avec laquelle les papiers za�rois peuvent �tre obtenus ou
falsifi�es.

Plus au sud de la province cependant, il ne sÕagit pas de ce seul probl�me des Banyarwanda mais
aussi de celui des Barundi. Et cÕest la principale faille du travail de Pabanel de nÕavoir pas examin�
les deux facettes de lÕimmigration au Kivu.
En effet, de m�me que des Banyarwanda  continuent � rejoindre un petit groupe des pasteurs
tutsi 7connus pour avoir immigr� vers lÕItombwe autour de 1900, de m�me les Barundi nÕont
cess� de p�n�trer la plaine de la Ruzizi  dÕo� ils entretiennent alors un mouvement de va-et-vient
entre le Za�re et le Burundi.
Dans les deux cas, le mouvement est lourd de cons�quences dans la mesure o� il vient mettre en
p�ril lÕacceptabilit� des quelques Banyarwanda ou Barundi ÇÊplus anciensÊÈ de m�me quÕil tend �
transformer toute la r�gion habit�e par les Bafuliiru et les Babembe en un v�ritable champ de
bataille o� se transposent les querelles Tutsi-Hutu du Rwanda et du Burundi.
Mais pour comprendre � fond cette particularit� de lÕimmigration dans la partie sud du Sud-Kivu,
examinons dÕabord  rapidement, lÕhistorique de la pr�sence rwanda et rundi dans les zones Uvira-
Fizi.

                                                
5  Idem. pp.33-34.

6  Idem. p.34.

7 Dans son article publi� en 1965, Hiernaux montre que, en 1954, le nombre des Tutsis dans la r�gion dÕUvira-Fizi sÕ�value
� environ moins que 300 personnes. Lire ÇÊNote sur les Tutsi de lÕItombweÊÈ, Bulletin et M�moires de la Soci�t�
dÕAnthropologie de Paris. t. 7, Xi�me s�rie.
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a. LÕimmigration des Barundi

LÕarticle de Bishikwabo, ÇÊLÕorigine des chefferies de lÕouest de la Ruzizi: Bufuliru, Buvira et
Burundi au XIX�me-XX�me si�cleÊÈ dans Culture et Soci�t�. Revue de civilisation burundaise.
1981, vol.4, pr�sente les Barundi comme ayant �t� la  premi�re ethnie �trang�re � sÕinstaller dans
le ÇÊTerritoire des BafuleroÊÈ. Pour soutenir son propos, Bishikwabo sÕappuie sur quelques
documents officiels �tablis par Loons, Vanderghote8 et les r�sultats dÕinterviews r�alis�es par ses
anciens �tudiants de lÕInstitut Sup�rieur P�dagogique de Bukavu.

LÕarticle d�crit comme suit le d�but des mouvements rundi dans la plaine de la Ruzizi:
Dorogwe, un prince du Mwami Ntare du Burundi est le premier qui est venu chercher de bons
p�turages dans la r�gion. Ayant install� ses sujets tout pr�s de Kiliba, Dorogwe �tendit alors son
occupation du nord du lac Tanganyika jusque vers Luberizi. Dorogwe � lÕ�poque dirigeait la
partie ouest du Burundi et voulait �tendre son territoire jusque dans la plaine du c�t� dÕUvira.
Selon cette version, cÕest le troisi�me chef Kinyoni rempla�ant de Rudengeza [qui avait remplac�
Dorogwe] qui, le premier abandonne les terres du c�t� burundais pour venir sÕinstaller
d�finitivement  vers Luberizi.9

Et selon le Capitaine Vanderghote et lÕAdministrateur de Territoire Loons,

ÇÊKinyoni, un des grands sous-chefs de Mwezi-Gisabo(1850-1908), roi du
Burundi, quitta le Burundi et vint proposer ses services aux agents de lÕEtat
Ind�pendant du Congo (EIC), en vue de fuir des Allemands avec lesquels il avait
des d�m�l�s continuels. Il sÕinstalla dÕabord au nord du lac Tanganyika chez les
chefs ÇÊcongolaisÊÈ Kiniami et Lisiki. Entre temps le mwami des Bafuliru,
Nyamugira, effray� par les incursions des mutins Batetela et hostile � la
collaboration avec les Blancs, sÕenfuit chez Nnalwindi o� il resta pendant  trois
ans. Kinyoni apporta aux agents de lÕEIC un concours remarquable pour d�faire
les mutins. Ces derniers disparus, Kinyoni re�ut en r�compense le territoire du
fuyard Nyamugira jusquÕau rideau de ÇÊmontagnes comprises entre un parall�le
passant par le Nord du lac Tanganyika et de la MoniovoÊÈ. Ce territoire �tait
celui administr� autrefois par Mutahonga, sous-chef de NyamugiraÊÈ10.

De fil en aiguille, Kinyoni, tr�s accept� par les Europ�ens et consid�r� comme tr�s d�vou� � la
cause coloniale, vit ses possessions sÕ�riger en chefferie en 1928.11

 CÕest l� une version des �v�nements que nous pr�sente Bishikwabo. Mais nous aimerions
surtout attirer lÕattention sur le fait que cette version soutient que les Barundi auraient �t�
                                                
8 Il cite pr�cis�ment Vanderghote dans �tude sur les moeurs indig�nes de race des Wafuleros, le 31/10/1933, Registre des

renseignements politiques et divers, 1904-09/1912, Archives de la Sous-R�gion du Sud-Kivu, Uvira.

Loons, Historique du territoire dÕUvira, le 20/5/1933, Archives de la Sous-R�gion du Sud-Kivu, Uvira.

9 Selon lÕimpression que nous donne le texte de Bishikwabo, cette immigration se serait produite autour de 1900.

10 Lire BISHIKWABO, C. art. cit.  p. 111

11 Ibidem.
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ant�rieurs aux Banyarwanda dans la plaine de la Ruzizi. Car, Bishikwabo affirme dans le m�me
article :

ÇÊles Banyarwanda constituent la derni�re cat�gorie dÕimmigrants qui vont chercher � se
tailler une place dans cette r�gion au XIX�me si�cle. Leur p�n�tration sÕ�tend de 1881 � 1934,
voire au-del�ÊÈ.12

Dans ces conditions, affirmer que les Barundi sont arriv�s plus t�t que les Banyarwanda dans le
territoire des Bafuliiru revient dÕune part � remonter la pr�sence des Barundi � plus loin que 1900
et, dÕautre part � signifier, comme cela appara�t tr�s clairement dans lÕarticle de Bishikwabo, que
pendant toute la deuxi�me moiti� du XIX�me si�cle les Bafuliiru ont cohabit� avec les Barundi
dans la plaine de la Ruzizi. Et ce serait pratiquement soutenir la m�me hypoth�se que celle de
Moeller qui, en 1936, pensait quÕ� lÕarriv�e des Europ�ens � Uvira Kinyoni ÇÊcommandait les
deux rives de la RuziziÊÈ13

Pour notre part, la question nÕest pas de prouver la fausset� de tels propos, mais simplement
dÕindiquer quelques questions qui en r�sultent, � savoir:
1) Si les Barundi de Dorogwe �taient pr�sents au Congo, le long de la Ruzizi, pendant presque
toute la deuxi�me moiti� du XIX�me si�cle, repr�sentaient-ils un peuple r�ellement install� au
Za�re ou un nombre minime des pasteurs peu consid�r�s par les Congolais, des clandestins sur la
c�te congolaise de la Ruzizi? SÕil sÕagit dÕun peuple qui sÕest r�ellement install� au Congo et dont
le chef �tait reconnu, comment expliquer que Kinyoni venu offrir ses services plus tard (vers
1899 ou 1900) aupr�s des autorit�s belges ne se fit pas pr�valoir comme �tant le chef de la
contr�e qui sÕ�tendait d�j� sur la c�te orientale de la zone dÕUvira?
2) Les Bafuliiru du temps de Mukogabwe interrog�s Dira Kayaga, Rutania, Haramba, etc. disent
avoir vu Kinyoni venir demander un espace pour les p�turages. Ces Bafuliiru, presque tous de
grands notables sont encore vivants; ils pr�tendent que Kinyoni sÕest r�ellement �tabli avec son
groupe au Bufuliiru apr�s 1925; ce qui semble approcher la date o� les Belges intronisent Kinyoni
comme chef de la plaine de la Ruzizi. Ces personnes interview�es affirment m�me que jusquÕ�
lÕarriv�e de Kinyoni (autour de 1925 donc) la plaine �tait presquÕenti�rement inhabit�e. Faut-il
consid�rer que ces Bafuliiru nÕont vu que le dernier �v�nement important, i.e. lÕinstallation de
Kinyoni � Kalambo , alors que celui-ci �tait d�j� connu des Belges � Uvira? Et si cÕest bien le cas,
quelle importance faut-il accorder � la pr�sence de Kinyoni aupr�s des Belges avant son
intronisation?  A son arriv�e � Uvira, fut-il consid�r� comme un chef ayant longtemps r�sid� au
Congo ou comme un immigrant dont la seule importance �manait de son ancien pouvoir du c�t�
burundais? Si Vanderghote et Loons indiquent que Kinyoni, fuyant le Burundi, est venu offrir ses
services aux Belges de lÕEIC pour fuir les Allemands avec lesquels il avait des conflits
permanents, pourquoi, dÕune part, ne signalent-ils pas que Kinyoni �tait malgr� tout d�j� un chef
congolais? A quelle date, dÕautre part, faut-il r�ellement situer lÕarriv�e de Kinyoni (surtout
sachant que lÕAllemagne est devenue propri�taire du Rwanda-Urundi en 1910)(Jentgen, 1957, pp.
12-13) ?

                                                
12 Idem. p.114.

13 MOELLER, A., op. cit. p. 137.
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Cette deuxi�me question nous am�ne � penser quÕils auraient raison ceux qui pr�tendent que
Kinyoni a �t� r�ellement pr�sent dans la plaine vers les ann�es 1920, aussi bien dÕailleurs que ces
administrateurs belges qui disent sÕ�tre servi de Kinyoni apr�s la fuite du Mwami fuliiru.
Ce qui risque encore dÕopposer les t�moignages que nous consid�rons et les textes cit�s par
Bishikwabo lui-m�me, cÕest que dÕune part, selon les administrateurs belges cit�s, Kinyoni aurait
acquis lÕautorit� dans la plaine au temps du Mwami Nyamugira, alors que pour certains notables
locaux, tout se serait produit au temps de Mukogabwe (fils de Nyamugira). Mais en r�alit�, deux
�l�ments permettent de concilier les deux points de vue: premi�rement lÕinterview accord�e par
Dira Kayaga, un de nos informateurs, montre que  Kinyoni est r�ellement arriv� quelques temps
avant la mort de Nyamugira, ce qui veut dire dÕabord au temps de Nyamugira, mais aussi cela
sugg�re que la pr�sence de Nyamugira se soit vite effac�e de la m�moire de plusieurs (Nyamugira
�tant mort pendant que son fils avait commenc� � g�rer le Bwami, seul son fils est donc rest� � la
m�moire surtout pour ces quelques �v�nements importants); deuxi�mement, Mukogabwe, ayant
connu vis-�-vis de lÕadministration coloniale le m�me sort que son p�re, i.e. ayant fait face � la
m�me hostilit� des coloniaux, certaines choses arriv�es au cours de son r�gne peuvent avoir �t�
volontairement vers�es dans le dossier de son p�re. Il va sans dire dÕailleurs que durant la fuite de
Nyamugira, cÕest son fils Mukogabwe qui, avant de fuir �galement, sÕoccupa du Bwami de son
p�re. CÕest tout cela  qui permet de comprendre que des �v�nements produits sous le r�gne de
Nyamugira soient parfois assimil�s � ceux arriv�s au temps de Mukogabwe et vice-versa.

Mais dans tous les cas, nous retiendrons que ce quÕil convient dÕappeler la r�elle pr�sence des
Barundi dans la plaine ne peut  sÕ�tre produite plus t�t que 1910, date o� les Allemands
devinrent propri�taires du Burundi. Cela ne revient pas � nier la pr�sence de quelque �me rundi
dans la plaine congolaise, nous soutenons seulement que si quelques pasteurs, Kinyoni compris,
sÕ�taient infiltr�s vers, par exemple, 1899 ou 1900, p�riode o� les mutins tetela affectent Uvira,
ils ne repr�sentaient alors quÕun petit nombre de clandestins dont les r�sidences principales
continuaient � se situer au Burundi ou qui tentaient probablement de sÕint�grer aux Bafuliiru pour
se faire accepter. Sinon, tous les anciens notables interrog�s reconnaissent que Kinyoni est le
premier chef de troupe rundi qui vint demander � Na-Bufuliru un terrain, lequel Kinyoni est
reconnu par lÕadministration coloniale comme �tant entr� dans le territoire de lÕEIC seulement
apr�s des d�m�l�s avec les Allemands.

Dans son article, Bishikwabo montre �galement, comme nous lÕavons signal�, que les Barundi
sont ant�rieurs aux immigrants Banyarwanda. Nous montrerons plus loin quÕun tel point de vue
doit �tre consid�r� avec mesure. Mais avant cela, il faut dÕabord pr�senter lÕhistoire de
lÕimmigration des Banyarwanda dans les r�gions dÕUvira-Fizi.
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b. LÕImmigration des Banyarwanda

b.1. LÕimmigration

Certains Tutsi rest�s au Rwanda, ceux qui ont longtemps v�cu au Burundi comme des r�fugi�s
disent souvent quÕils diff�rent de ceux qui ont immigr� dans la r�gion dÕUvira-Fizi. Ils d�signent
ces derniers comme �tant des ÇÊMunduÊÈ pour les distinguer de ceux quÕon appelle les
ÇÊInyenziÊÈ,etc..
Malheureusement, ce travail ne peut �clairer sur lÕorigine de la d�signation ÇÊMunduÊÈ,
d�signation qui pourrait faire lÕobjet dÕune toute autre �tude. Nous nous proposons dÕabord ici de
retracer les principaux mouvements des ÇÊMunduÊÈ, mouvements qui sont � la base du
peuplement de plus en plus croissant des populations Rwanda dans le sud du Sud-Kivu.
Pour expliquer lÕorigine des populations tutsi dans cette r�gion, les �tudes r�centes se sont
g�n�ralement r�f�r�es � lÕ�tude de g�ographie r�gionale de G. Weis intitul� Le pays dÕUvira et �
Cuypers dans Van sina 1966.

Weis situe la premi�re pr�sence des Banyarwanda dans la zone dÕUvira-Fizi au XIX�me si�cle.
Autour de 1959, quand il m�ne ses enqu�tes aupr�s des populations Rwanda, il note ce qui suit:

Ç(Leur) implantation est r�cente: le premier Ruanda est arriv� � Galye en 1881,
puis un homme et deux femmes en 1884. (...) Sur 73 hommes (et 84 femmes)
interrog�s � Galye [ en 1959 donc], 41 hommes (et 11 femmes) sont n�s au village,
8 hommes (et 27 femmes) sont venus avant 1930, 2 hommes(et 2 femmes) entre
1930 et 1939, 12 hommes (et 18 femmes) entre 1940 et 1949, 10 hommes (et 26
femmes) entre 1950 et 1954. Le tiers des habitants est n� au village.ÊÈ14

La premi�re observation � faire au sujet de cet extrait, cÕest que, selon Weis, quelques personnes
dÕorigine Rwanda sont r�ellement arriv�es dans la r�gion vers 1881. Mais il sÕagit bien de
quelques personnes, car il parle plut�t dÕun homme en 1881, puis dÕun homme et dÕune femme en
1884. Et si, vers 1959, on pouvait d�nombrer plus dÕune centaine des Banyarwanda, cÕest parce
que, successivement, en 1930, 1939, 1940, 1949, 1950 ,1954 dÕautres sont venus se joindre � eux.
Ce qui, malgr� tout fait que vers les ann�es 1950, il �tait difficile de d�nombrer plus de 200
personnes adultes.
Et cela semble concorder avec les observations que fit �galement Hiernaux dans son article ÇÊNote
sur les Tutsi de lÕItombweÊÈ.
Car, si nous avons bien compris Hiernaux, entre 1954 et 1955, on pouvait donc seulement
compter 46 hommes (non s�nescents) �  Rurambo et 54 � Gihande. Et lÕauteur pr�cise de toute
fa�on, en se r�f�rant au recensement de E. Maquet, que la population totale �tait de 270
personnes, dont 134 de sexe masculin et 136 de sexe f�minin.15

                                                
14 WEIS, G., op.cit. p. p. 118

15 HIERNAUX, J., ÇÊNote sur les Tutsi de lÕItombwe(R�publique du Congo)... in Bulletins et M�moires de la Soci�t�
dÕAnthropologie de Paris, t. 7, Xi�me s�rie, 1965, p.361  et 365.
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La deuxi�me observation que lÕon peut faire en marge de cette situation, cÕest que, de toute
mani�re, ces auteurs �tudiaient la typologie de ces hommes en les identifiant au Rwanda dÕo� ils
continuaient � venir. Hiernaux, pr�cis�ment dans sa communication du 18 novembre 1965,
mentionne la chose suivante au sujet des Tutsi de la r�gion, particuli�rement ceux quÕil avait
mesur�s:

ÇÊLes parents des cents sujets mesur�s sont pour la plupart n�s dans un cercle
g�ographique restreint sur le versant des montagnes qui surplombent la plaine de la
Ruzizi: dans 85% des cas pour le p�re, 93% pour la m�re. Dans les autres cas, ils
sont n�s au Rwanda: une certaine immigration du Rwanda avait encore lieu � la
g�n�ration pr�c�dente.ÊÈ16

Et Weis, dans le m�me sens parle de ces Banyarwanda, non pas en tant que population de la
r�gion mais comme un ensemble de Ruandais install�s au Congo. CÕest du moins ce quÕil laisse
penser lorsquÕil distingue les Congolais des Rwanda. Il  situe � c�t� des Bafuliiru et des Bavira
dÕautres ÇÊCongolaisÊÈ, tandis quÕune note en bas de page pr�cise quÕil parle dÕautres Congolais
[autres par rapport aux Bafuliiru et Bavira] pour distinguer ces autres peuples des Rwanda.

Weis situe lÕarriv�e de quelques Rwanda vers 1900 ou un peu avant. Mais une lecture attentive
prouvera que, � part les quelques personnes identifi�es par lÕauteur, les populations Rwanda se
sont r�ellement manifest�es dans la r�gion � partir de 1930 quand lÕautorit� coloniale tente alors
dÕemp�cher les nouveaux arrivants de se fixer sur les plateaux dÕUvira.
Weis signale aussi que:

ÇÊLes territoires de Mwenga, Fizi et Uvira se les rejet�rent longtemps, les refoulant
d�s quÕils manifestaient lÕintention de se fixer en un point; en 1950 seulement, on
leur permit, en m�me temps, quÕ� une population h�t�rog�ne de Congolais,
dÕinstaller des villages fixes dans les d�pressions de la Bijombo et de la
Musondja.ÊÈ17

CÕest entre 1920 et 1930 que des groupes organis�s de r�fugies ruandais ont r�ellement tent� de se
faire un pouvoir dans la zone dÕUvira, cÕest ainsi que Weis signale pour peu avant 1935, un
certain Capita Budulege sur lÕinterfluve Kalimabenge-Mugaja.18

De m�me que, selon nos informateurs, un certain Kayira, autour de cette p�riode sÕinstalle �
Rufuli et veut se faire passer pour Mwami. Les informateurs pensent que Kayira a �t�
pourchass� par Mukogabwe, mais que cÕest surtout la m�fiance des coloniaux, qui ont trouv�
chez le nouveau-venu une d�mesure �vidente, qui a aid� la cause de Mukogabwe.

                                                
16 Idem. p. 366.

17 WEIS, G., op. cit. p. 149.

18 Idem. p. 148.
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Tout laisse croire donc quÕ� cette p�riode (vers 1920-1930) certains groupes de personnes vinrent
du Rwanda pour sÕinstaller anarchiquement dans la r�gion Uvira-Fizi; et que les Europ�ens
tent�rent alors de contenir leur pouss�e.

Puis, il convient de signaler le mouvement de 1959-1961 o� des groupes de r�fugi�s ruandais
envahirent toute la r�gion en passant par le nord. Certains de ces r�fugi�s v�curent une instabilit�
dans le nord du Kivu, tent�rent de p�n�trer lÕUrega, mais la plupart dÕentre eux choisirent encore
une fois le chemin du sud.
Mais le mouvement r�cent le plus important est celui de 1967. Des Ruandais qui nÕont pu
trouver refuge dans le nord du Kivu se d�vers�rent sur les zones dÕUvira et de Fizi. On dit quÕils
tent�rent �galement de sÕorienter vers lÕUr�ga mais ne r�ussirent pas � vivre dans les conditions
de la for�t.
 DÕautres versions des faits voudraient que ce soient les Balega et les Bazibaziba  qui les
repouss�rent d�s leur arriv�e.
Mais comme le HCR intervint rapidement dans cette r�gion du sud, la pr�sence des r�fugi�s fut
moins d�vastatrice quÕelle aurait pu lÕ�tre, dans une r�gion qui sortait � peine dÕune guerre civile.
Les missionnaires furent encourag�s � cr�er des classes pour les r�fugi�s, mais cÕest surtout
lÕ�glise protestante qui attira lÕattention  de ceux-ci qui ne voulaient accepter aucune autorit� et
voulaient chanter, prier dans leur langue et entre eux-m�mes.
Les r�fugi�s ruandais pouvaient facilement passer une journ�e enti�re en train de prier et chanter
tr�s fort. A les entendre chanter et prier , on aurait pens� �tre devant des d�sesp�r�s qui voulaient
que le ciel leur tombe sur la t�te une bonne fois.

Leur histoire ne fut cependant pas tr�s longue dans la plaine. Le plus grand nombre prit le chemin
de Minembwe o� �taient d�j� install�s leurs pr�d�cesseurs. Certains dÕentre eux, m�lang�s � des
Hutu rest�rent � Bwegera, tout pr�s de Luvungi.
Actuellement, certains dÕentre eux effectuent des va-et-vient entre les plateaux dÕUvira, la zone de
Moba dans le Shaba et le Rwanda.

C. Conclusion partielle

Depuis la fin du XIXi�me si�cle, quelques familles rwanda et rundi se sont install�es dans le sud
du Sud-Kivu. Mais il faut �tre prudent quant � conclure que, ce faisant, les Banyarwanda et les
Barundi constituaient des populations importantes au Kivu.
Comme lÕindique lÕarticle de Pabanel, les livres de Weis, le livre et les articles de Hiernaux,
plusieurs vagues de r�fugi�s ont afflu� sur le Kivu, surtout � partir des ann�es 1930. Les
mouvements de ces r�fugi�s rendus complexes par le ph�nom�ne de lÕimmigration clandestine,
sont la source  principale de la croissance num�rique des Ruandais et des Barundi dans le sud du
Sud-Kivu.
Les mouvements importants pour les Banyarwanda, semblent selon toutes les sources, ceux de
1959-61, celui de 1967 ainsi que celui de nombreux clandestins qui, assez souvent passent par
Goma et descendent ensuite vers la Ruzizi.
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La plupart des Ruandais, une fois rendus ici, sont couverts par leurs proches qui vivent d�j� au
Za�re, au point quÕil est toujours difficile de savoir quel Munyarwanda vient fra�chement du
Rwanda.
Par ailleurs, comme nous lÕavons vu, certains historiens croient que les Barundi seraient quand
m�me plus anciens dans la r�gion. Mais notre avis encore une fois, cÕest quÕil faudrait une certaine
prudence vis-� vis dÕune telle conclusion.

DÕune part, en disant que les Barundi sont les premiers venus dans la r�gion dÕUvira-Fizi, parce
quÕon aurait signal� quelques pr�sences au XIXi�me si�cle, on doit bien se garder de pencher  vers
lÕid�e qui voudrait que les chefs du c�t� burundais aient r�ellement dirig� une partie du Congo
avant 1928, que les Barundi aient d�j� compt� � lÕ�poque comme une des ethnies du Congo. Nous
avons indiqu� le contresens  dÕun tel propos.
DÕautre part, certains Tutsi furent �galement signal�s par lÕadministration belge autour de 1900.
Et dans les deux cas on ne peut consid�rer que les individus signal�s �taient pris par qui que ce
soit comme des ethnies congolaises [ � lÕexception bien s�r des Banyarwanda de Rutshuru).
DÕailleurs, m�me les dates avanc�es par Weis (qui situent les premi�res pr�sences ruandaises au
Congo avant 1900) nous semblent  parfois peu fiables. Car, les Belges nÕayant pas �t� install�s �
Uvira avant 1894, on peut soup�onner que les dates  avanc�es durent �tre propos�es par ces
Tutsi eux-m�mes, qui avaient tout int�r�t � renvoyer le plus loin possible  leur pr�sence au
Congo.

3. La guerre de la citoyennet�

La r�cente guerre de lÕest du Za�re constitue un des �l�ments importants quÕon ne peut plus
ignorer pour �claircir la question de la nationalit� dans cette r�gion. Cette guerre justement, m�me
si personne � ce jour ne saurait en circonscrire les enjeux, montre � quel point le Za�re a �t� depuis
tr�s longtemps un Etat ins�curitaire pour ses propres citoyens, un Etat o� les �trangers  peuvent
avoir plus de recours que les nationaux. Les immigr�s dÕorigine rwandaise au Kivu constitue donc
un beau cas. Nous tenterons de montrer n�anmoins que ces immigr�s, en plus de leurs pr�tentions
� des terres za�roises, sont  eux-m�mes victimes de grandes manipulations et que les conflits dans
les quels ils se trouvent impliqu�s  tiennent non pas aux mauvaises relations quÕils auraient avec
les populations locales mais plut�t � plusieurs excitations dont ils se trouvent �tre de simples
courroies de transmission.
Ces populations, ce sont des Banyarwanda tutsi qui sont maintenant identifi�s partout comme
�tant des Banyamulenge. Ils se sont arrog� ce nom vers 1976, nom qui signifie Ç habitants de
Mulenge È. Mulenge est pourtant un village dans les montagnes de la chefferie des Bafuliiru o�
lÕon ne trouve pas de population dÕorigine rwandaise. Le village se situe � quelques kilom�tres
seulement du chef-lieu de la r�gion des Bafuliiru. Il est un des anciens villages de la r�gion des
Bafuliiru, � c�t� de Langala, Lemera, Butole, Kihinga, Mugule, Mugaja, etc.
CÕest pour dire que les vrais Banyamulenge sont des Bafuliiru qui ont toujours occup� cette partie
de la terre, et dont le chef Namulenge dut se soumettre au Mwami de Bafuliiru, le Mwami de
Lemera, le seul qui sÕimposa comme roi des Bafuliiru. Le Rapport de la Commission
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dÕInformation du HCR-PT sur la situation des r�fugi�s et des populations d�plac�es dans les
r�gions du Nord et du Sud-Kivu dÕao�t-septembre 1994, mentionnait que le chef de Mulenge en
1994, M. Kibola, ne reconnaissait pas lesdits Banyamulenge comme �tant ses sujets. La
Commission sÕinterrogeait ainsi: ÇÊLes Banyamulenge non reconnus par KIBOLA et qui portent
le nom de MULENGE en d�clarant quÕils sont de Mulenge proviendraient de quelle partie de la
zone dÕUvira?ÊÈ19

Chez les Bafuliiru des villages Shange, Kahungwe, Lemera, Mubula, on se rappelle facilement une
anecdote qui contait le sort des Banyamulenge vers la fin de la guerre mul�liste en 1965.
LÕanecdote sÕidentifie � un peuple qui nÕa rien � voir avec les Banyamulenge qui ont fait la
fascination des m�dias occidentaux depuis ao�t 1996.
Entre 1964 et 1965, en effet, la zone dÕUvira conna�t la premi�re guerre civile � laquelle participe
un grand nombre de ses fils. La plupart des gens dÕUvira sont engag�s du c�t� de la r�bellion. Ils
sont du nombre de ceux qui r�clament un pouvoir r�volutionnaire. Et pratiquement toute la r�gion
dÕUvira-Fizi est oblig�e de fuir devant lÕarm�e r�guli�re lorsque celle-ci, avec lÕappui des
mercenaires commence � reprendre le contr�le des territoires de lÕest. Ainsi les rebelles et les civils
font front commun.
Un jour, un rebelle en provenance de Rukobero, un village pr�s de la rivi�re Shange, qui avait trop
bu de la bi�re de banane, se substitua au veilleur qui �tait suppos� d�meurer au sommet dÕune
montagne en face du village. Il vit beaucoup de voyageurs quÕil prit pour des soldats � la poursuite
de rebelles. Il cria du haut de la montagne Ç Ee Banyamulenge twateerwa, abana mu mbeko È,
Banyamulenge! Nous sommes attaqu�s, les enfants au dos!
Tous les habitants de Mulenge prirent la fuite avant de se rendre compte plus tard que lÕivrogne
nÕavait vu que de paisibles passants. Mais quelques semaines plus tard Shungumira, un fou du
village qui, lui, avait vu les vrais soldats, poussa le m�me cri. Et personne nÕosa fuir, non
seulement parce que les gens avaient d�j� �t� tromp�s mais parce que Shungumira �tait un fou. Ils
gard�rent leur calme jusquÕau moment o� ils virent des gens qui fuyaient en criant au d�sespoir.
Les Banyamulenge fuy�rent alors.
A la fin de la guerre le cri du fou Shungumira devint une chanson chant�e par d�rision  pour les
Banyamulenge qui ont ignor� un proverbe local dÕapr�s lequel, lÕon doit faire attention m�me � la
parole dÕun fou* .
Les Ç Banyamulenge È dont parlent les m�dias depuis lÕinvasion rwandaise du territoire za�rois de
1996 ne sont pas ces Banyamulenge que nous venons de  pr�senter. Ce sont ces immigrants
Banyarwanda qui vivaient pr�s des p�turages de leurs troupeaux dans les villages de Rurambo,
Bijombo, Minembwe et qui, contre le gr� des Bafuliiru se sont appropri� le nom. Ils ont tent� de
faire accepter ce nom � lÕint�rieur du Za�re, mais le succ�s nÕa pas couronn� leur effort, car,
voulant se pr�senter comme une tribu za�roise, aucune carte g�ographique ne leur donnait raison.
Mais leur refuser ce nom, cÕ�tait ne pas compter avec une vaste campagne dont ils participaient.
Dans une banque de donn�es de Ethnologue, on lisait d�j� avant m�me le d�clenchement de la

                                                
19 Lire le Rapport p. 118.

* LÕexpression est ÇÊUmusire atatonda ngaboÊÈ, un fou ne commande jamais un peuple. Le proverbe invite � prendre au
s�rieux m�me la parole dÕun fou, car un fou dit tout ce quÕil voit sans tenir compte de rien. Un fou peut crier m�me l� o� les
autres auraient peur dÕ�tre identifi�s par lÕennemi.
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guerre que les populations dÕexpression Rwanda � lÕest du Za�re auraient entre autres comme
dialectes le Kinyamulenge (pour Mulenge) et le Kinyabwisha (pour Bwisha). Chose �tonnante
lorsquÕon sait quÕ� Mulenge il ne se parle que le Kifuliiru. Dans le m�me sens, alors que la loi de
1981 tentait de r�soudre la question de la nationalit� au Kivu en imposant aux immigrants la
proc�dure des demandes individuelles, aucune demande de citoyennet� nÕa �t� enregistr�e de la
part des Banyarwanda du Kivu. M�me pas de la part des immigrants les plus r�cents. Leur
revendication �tait de faire reconna�tre au pays lÕexistence dÕune nouvelle ethnie ÇBanyamulenge
È.
Pendant que les Za�rois continuaient � croire � une solution gouvernementale au probl�me des
Banyarwanda, ceux-ci jouaient d�j� � lÕinternationalisation du probl�me, tentaient dÕint�resser des
organismes humanitaires dont beaucoup ont �t� acquis � leur projet (Afrique 2000, Human Rights
Watch/Africa, Centre Carter, plusieurs organismes suisses, canadiens, etc.). Ils ont donc r�ussi �
se faire reconna�tre � lÕext�rieur du Za�re comme constituant un peuple victime, pers�cut� en
raison de leur appartenance ethnique.
Mais comment alors le monde entier pouvait-il �tre mobilis� par un petit groupe vivant seulement
sur 3 villages des montagnes inaccessibles, loin des villes?
Entre autres choses, il semble maintenant clair que ceux qui revendiquent la citoyennet� za�roise
sous le nom des Banyamulenge ont �t� utilis�s par des groupes qui, eux, ne le pouvaient pas. Par
exemple, des Tutsi du Rwanda qui pensent quÕils sÕ�panouiraient mieux au Kivu quÕau Rwanda,
des nostalgiques des conqu�tes imp�riales dont le r�ve est de constituer un empire dont le Kivu ne
serait quÕune partie, du moins si tant est que les livres de Barahinyura, S, 1992, le document du
P�re Carmelo JANFELICE produit en juillet 1996 sont v�ridiques20. Ces documents d�noncent un
projet dÕun empire tutsi qui se substituerait � la plupart des Etats de la r�gion des Grands Lacs,
incluant le Kivu, une partie de la Tanzanie et du Kenya.21 CÕest dans ce sens que, notamment, les
repr�sentants de  ces Banyarwanda dits ÇÊBanyamulengeÊÈ  pour le besoin de la cause ont
pr�tendu que leur chiffre sÕ�valuerait � 400.000 alors quÕen 1956, on comptait seulement 6000
personnes et quÕ�  la fin des ann�es 1980, ils �taient estim�s � 12000. Le chiffre astronomique de
400.000 en soi est un pi�ge dans la magie de cette guerre.
Si le monde entier accepte que les Tutsi dits Banyamulenge sÕ�valuent � 400.000, si le Za�re se
voit forc� dÕaccepter quÕil existe seulement dans les zones de Fizi, Uvira et Mwenga des Tutsi
aussi nombreux, alors, tout Tutsi dÕo� quÕil vienne, pourrait se dire originaire de la r�gion. Du
moins jusquÕ� prouver que le chiffre est atteignable et quÕil est faux dÕestimer le nombre des
Banyarwanda de la r�gion �  seulement 12000.
Et puis, on peut maintenant conjecturer quÕil y a tout un r�seau de personnalit�s publiques et
priv�es  � travers le monde qui aimeraient se servir de la situation de ces Banyarwanda pour
d�stabiliser le Za�re, probablement pour lÕune au moins des deux raisons suivantes: 1) la raison du
lib�rateur selon laquelle, le seul moyen de sauver le Za�re du gouffre, cÕest dÕutiliser nÕimporte
quel probl�me interne au pays pour le d�membrer en vue de le reconstruire ensuite; 2) la raison
du r�visionniste selon laquelle les fronti�res auraient �t� mal trac�es entre le Za�re et le Rwanda,

                                                
20 Goma, Polo della crisi zairese et della crisi rwandese. Juillet, 1996.

21 Lire Barahinyura S.J., Rwanda. Trente deux ans apr�s la r�volution sociale de 1959, Frankfurt, 1992, pp. 126-29.  Mais
aussi Janfelice, op.cit.
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etc. Et en marge des deux raisons, bien s�r, la th�se selon laquelle les Za�rois nÕont jamais pris
conscience de lÕimportance de leur pays, raison pour laquelle il serait plus responsable de leur
arracher une partie de ce quÕils ne peuvent utiliser, sinon tout, pour que le monde entier en
b�n�ficie.

En fait, lÕon ne peut plus maintenant n�gliger lÕid�e dÕun r�seau international pour d�membrer le
Za�re, au regard surtout de la fa�on dont les fausses nouvelles concernant les Ç Banyamulenge È se
sont r�pandues sans aucune v�rification et malgr� les efforts de certains habitants du Kivu pour
d�mentir divers propos mensongers. Voici quelques-unes des nouvelles dont se sont servi les
m�dias du monde entier, avant et  pendant la guerre; les mensonges nÕy manquent pas.

1) Monsieur Garreton, Rapporteur des Nations Unies, apr�s un voyage dans la r�gion des
Grands Lacs o� il a, selon lui, discut� avec les autorit�s de la r�gion et les leaders tutsi, a affirm�
entre autres choses: a) que les Ç Banyamulenge È sont un peuple immigr� au Za�re depuis 1797,
depuis le r�gne de Ç Yuhi IV Gahindiro È ; b) que ce peuple parle un dialecte diff�rent de celui des
autres Banyarwanda; c) que ce peuple constituerait 400.000 �mes qui se disent za�roises; d) que
ce peuple aurait acquis une grande importance politique au point de faire �lire ses repr�sentants
d�s les premi�res �lections d�mocratiques au pays et jusquÕen 1964.
Monsieur, Garreton, qui a consult� certains organismes humanitaires apparemment d�j�
favorables � la cause des Banyarwanda tutsi est arriv� au sud Kivu avec une position d�j� bien
claire. Il ne dit nulle part avoir rencontr� et interrog� les populations originaires du Kivu, tandis
quÕil avait lu une p�tition sign�e par des leaders Banyarwanda [qui accusaient les autorit�s et les
populations de mani�re un peu tous azimuts] et quÕil a tenu � voir leur repr�sentant, M.
Ruhimbika Muller22. Monsieur Garreton ne sÕest pas donn�e la peine de v�rifier les informations
re�ues; il aurait pu, � tout le moins,  se rendre compte que a) Yuhi IV Gahindiro nÕa pas exist�
comme roi du Rwanda. Surtout pas un Yuhi IV en 1797 ou autour de cette date. Comme on peut
lire dans un tableau des royaut�s de la r�gion, Yuhi IV sÕappelait  Musinga, tandis que Gahindiro
serait le nom du Yuhi III, tous des rois de la fin du XIXi�me et d�but XXi�me si�cles . Yuhi IV, si
lÕon veut bien parler de lui, est mort en 1921 et non en 1797; b) le groupe qui se dit aujourdÕhui
diff�rent des Banyarwanda a encore bel et bien des liens de famille tr�s proches avec des
Banyarwanda du Rwanda actuel, et le probl�me de lÕimmigration clandestine dans cette r�gion
tient principalement de la double identit� de ces Tutsi qui sÕidentifient au Rwanda quand �a va
mal au Za�re et au Za�re quand il a quelque chose � offrir; c) Garreton aurait pu soulever des
questions sur la possibilit� dÕavoir 400.000 personnes Banyarwanda dans les seules zones de
Fizi, Uvira et Mwenga, alors que toutes les bases de donn�es scientifiques estiment tous les
Banyarwanda du Za�re � 350.000. Il y a de quoi se demander dÕailleurs comment une population
qui serait ainsi nettement majoritaire, aurait � subir la discrimination de la part des peuples qui ne
seraient ainsi que minoritaires. Rappelons que selon Ethnologue m�me, les Bafuliiru  se
chiffreraient � 275.000, les  Vira ou Joba �  10.000, les Rega de Mwenga � plus ou moins 200.000
et les Bembe de Fizi � 252.000.
Dans le texte  Ç Les Immigrants rwandais dans les zones de Fizi, Uvira et Mwenga È, nous avons
indiqu� des publications fiables qui renseignent sur lÕhistoire des Banyarwanda dans la r�gion. Il y

                                                
22 Garreton, R., Rapport sur la situation des droits de lÕhomme au Za�re...E/CN.4/199/66. pp. 10-11.
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est clairement indiqu� 1) que, selon  Hiernaux, il �tait difficle autour de 1954 dÕidentifier dans la
r�gion 300 personnes tutsi23  2)tandis que G. Kajiga, en 1956 estimait d�j� le nombre � 6000. Et
puis le document ÇÊÇBanyamulengeÈ, Roberto GarretonÕs Report & Human rights in Fizi, Uvira&
Mwenga, Za�re: The anatomy of a fraud and genesis of a conflictÊÈde Kinyalolo K. indique
quÕaucune loi statistique ne permet de conclure quÕune population qui se chiffrait � 6000 en 1956
puisse  sÕ�tre reproduite jusquÕ� atteindre le nombre de 400.000.
Les archives de lÕex-Sous-r�gion du Sud-Kivu selon ce quÕil en restait � Uvira avant la guerre
indiquent plut�t que pendant les ann�es 1980, tous les Banyarwanda du Sud-Kivu ne
d�passeraient pas le nombre de 12000 personnes.
d) En fin, signalons que M. Garreton affirme une contre-v�rit� au sujet de lÕimportance politique
des Banyarwanda de Fizi, Uvira et Mwenga. Les Banyarwanda qui ont �t� �lus � des postes de
lÕAssembl�e provinciale du Kivu furent des Za�rois qui ne partagent avec ces r�cents immigrants
que la langue Kinyarwanda. Rappelons dÕailleurs quÕil existe au Za�re des locuteurs du
Kinyarwanda, qui nÕont jamais fait partie des populations du Rwanda, selon les fronti�res trac�es
� la Conf�rence de Berlin. La publication de  J.C.Willame, Les provinces du Congo, Kivu Central
donne un tableau succinct mais complet de lÕhistoire politique de la r�gion. Et la r�alit� diff�re
totalement de celle que d�crit Garreton.

2) Dans le New York Times du 23 novembre 1996, alors quÕune guerre m�rie par le
Rwanda avait fini par arracher au Za�re presque toute la province du Kivu, on se demandait si le
Rwanda nÕavait pas utilis� contre le Za�re lÕaide am�ricaine qui pourtant �tait destin�e � aider le
Rwanda comme cÕest le cas aussi pour les pays comme  lÕUganda, lÕErythr�e, etc., pour anticiper
la campagne islamiste arabe du Soudan qui menace toute lÕAfrique.  En ce moment, selon le
journal, Paris, lui, nÕh�sitait pas dÕaccuser Les Etats-Unis de mener une campagne anti-fran�aise
dans la r�gion, tandis que Washington niait totalement une implication dans cette guerre. Et le
journal de signaler: Ç dans tous les cas, personne en Occident nÕa �t� surpris par cette guerre È.
LÕarticle, en citant Patrick Smith, un �diteur de Africa Confidential de Londres, soul�ve �galement
une question non moins importante: Ç The key question now is wether they are willing to see
Kivu become part of some new Anglophone-Swahili zone in Central Africa È. Et pour notre part,
la question est m�me de savoir sÕil sÕagit de faire du Kivu un Etat Swahili ou plut�t un Etat tutsi
avec une configuration imaginaire o� il y aurait dÕune part Les Tutsi venant du Rwanda, Burundi
et Uganda et dÕautre part les autres populations affaiblies quÕon confondrait tous dans une union
des Baswahili. Pendant cette guerre, on a pu lire d�j� des cartes g�ographiques qui confondent
ensemble toutes les populations du Kivu sous le nom  Baswahili, tandis que dÕun autre c�t� il y
aurait les Banyamulenge qui constitueraient 50% de la population24 .
3) On lit aussi dans la presse fran�aise des positions qui semblent favorables � la cause des fameux
Ç Banyamulenge È. Dans un article de Laurent Bijard, on lit notamment: ÇDepuis des si�cles, des
Tutsis dÕorigine rwandaise y (au Kivu) sont install�s.  Au XVIIe si�cle, lÕempire rwandais
sÕ�tendait jusquÕaux portes de Kisangani È25. Nous ne savons sinc�rement � quels documents sÕest

                                                
23 Hiernaux, J., ÇÊNote sur les Tutsi de lÕItombweÊÈ, Bulletins et M�moires de la Soci�t� dÕAnthropologie de Paris, t.7,

Xi�me s�rie, 1954.

24 Lire La Presse, Montr�al, 9 novembre 1996 ou Jeune Afrique n. 1870 et 1872.

25 Nouvel Observateur, 7-13 novembre 1996. p.31.
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r�f�r� lÕauteur de lÕarticle. Il donne lÕimpression dÕavoir c�d� � la tentation de lÕ�criture facile et
dÕavoir ainsi pris ce qui se raconte durant ce fameux semestre Ç Banyamulenge È.
Ces m�me articles de presse fran�aise interrogent n�anmoins sur cette affaire Banyamulenge: ils
questionnent sur le refus de Kagame dÕ�tre impliqu� dans la guerre du Za�re alors m�me que tout
Kigali est en f�te lorsque les trois principales villes du Kivu tombe. Un article de Lib�ration du 31
octobre, en particulier, nous d�crit un Kagame qui, tout en niant lÕimplication de son pays dans
cette guerre, savait �valuer le nombre des soldats tutsis en guerre au Zaire. Nous reviendrons plus
loin sur le contenu de certains de ces articles, principalement pour signaler une omission qui
accompagne les genres de propos voulant que tout ait commenc� avec des exactions dont les
Tutsis auraient �t� victimes dans le Kivu. Il sÕagit de  tenter une esquisse de r�ponse � la question
Ç pourquoi ces Banyarwanda qui avouent souvent avoir v�cu dans la paix dans cette r�gion
pouvaient-ils vraiment devenir lÕobjet dÕattaque dÕun seul coup ?È. Il sÕagira de corriger certaines
affirmations comme celles de lÕarticle de Lib�ration qui font croire que les Tutsis install�s au Za�re
ont pris les armes parce quÕils �taient victimes dÕ�puration ethnique. Ces Tutsis eux-m�mes ont
avou� avoir pr�par� la guerre pour ne pas �tre surpris26  . SÕimaginer donc ce que cela veut dire
dans un pays o� tout le monde savait que lÕarm�e ne pouvait plus mener une guerre

ANNEXE 1:
Une image de la guerre:
Les populations du Kivu sacrifi�es; les chr�tiens et les intellectuels plus vis�s.

(Extrait dÕune pr�sentation un mois et demi
 apr�s la tomb�e dÕUvira, Bukavu et Goma).

Depuis plusieurs mois, ces Banyarwanda soutiennent que les Za�rois du Kivu qui, depuis
longtemps, les ont h�berg�s, se seraient dress�s contre eux, pillant leurs biens, d�truisant leurs
maisons et les for�ant � retourner au Rwanda. Et la campagne m�diatique qui a fini par faire
adopter de tels propos par lÕopinion internationale nÕa pas cess� m�me � ce jour.
Malheureusement, devons-nous dire, cette campagne est  men�e � lÕinsu des populations
autochtones qui, elles, nÕont ni auditoire, ni porte-parole.
Les Banyarwanda qui sÕappellent frauduleusement ÒBanyamulengeÓ , ont profit� de leur faveur
aupr�s des organismes ÒhumanitairesÓ pour incriminer les Za�rois du Kivu de pr�parer un
g�nocide contre eux. CÕ�tait le beau motif pour commencer � pr�parer les armes.
Mais, doit-on encore se demander aujourdÕhui qui a pr�par� un g�nocide et pour quelles raisons?
Maintenant  les faits parlent dÕeux-m�mes. Ces Banyarwanda ont travaill� de longues ann�es pour
apprendre le discours le mieux re�u en Occident. Ils en ont profit� pour soutirer des aides
diverses. Cela leur a permis de commencer une guerre contre des hommes, des femmes et des
enfants sans d�fense. Ils ont donc tu� et continuent � tuer les m�mes gens quÕils accusaient
faussement sous pr�texte quÕils se battaient pour la nationalit�. Leur discours a maintenant chang�
et, de plus en plus, on d�couvre leurs vis�es. Ils veulent prendre une partie du territoire za�rois.
Car ils pr�tendent, au m�pris de toutes les conventions internationales, que leur empire doit aller

                                                
26 Cf. Rapport de Garreton, plusieurs bulletin de Reuter entre septembre et octobre 1996.
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au-del� du Rwanda, i.e. que le Rwanda doit sÕannexer27  la province za�roise du Kivu, province
pourtant dix fois plus grande que lui-m�me.
Ce qui a �t� dit d�s septembre 1996, cÕest que des populations tutsi dÕorigine rwandaise se
r�voltaient contre lÕadministration za�roise qui leur a ni� la nationalit�.  Mais le porte-parole de
ces Tutsi faisait valoir aussi quÕils devaient se battre parce que lÕarm�e za�roise en plus de les
forcer � retourner au Rwanda, extorquaient leurs biens, violaient leurs femmes,tuaient ceux qui
refusaient de retourner au Rwanda.
Pour qui conna�t lÕarm�e de Mobutu, de telles accusations ne pouvaient que bien coller. Mais, il
est � d�plorer que lÕon explique pas pourquoi tout � coup seules ces populations tutsies qui ont
c�toy� Mobutu malgr� leur petit nombre ont �t� tout � coup vis�es. Il est � d�plorer quÕaucun
media nÕait expliqu� que les Banyarwanda ont �t� vis�s parce quÕils ont �t� surpris avec des armes
et infiltrant des soldats de lÕarm�e rwandaise.
Il est faux de pr�tendre que les Banyarwanda �taient les seules victimes des exactions commises
par lÕarm�e indisciplin�e de Mobutu. A Kinshasa o� les Banyarwanda se comptent au bout des
doigts, il se passe aussi des pillages, des extorsions indescriptibles, cette fois-ci contre tout
Za�rois.
Et dans la r�gion du Kivu, feu Mgr. Munzihirwa nÕa -t-il pas d�nonc� les violations des droits de
lÕhomme dont sont victimes les populations autochtones? Voil� pourquoi nous pensons que,
m�me sÕil y avait des raisons pour les Banyarwanda de se r�volter, ils devaient seulement
sÕinsurger contre les autorit�s politiques et militaires au lieu de proc�der, comme ils le font, �
lÕ�limination syst�matique des Za�rois qui nÕont pas de sang rwandais ou qui sÕopposent contre
lÕinfiltration tous azimuts de leur territoire28 .
Egalement, on sait maintenant que les Tutsi de lÕest du Za�re sont mandat�s par le gouvernement
rwandais qui les a entra�n�s. Il est probable que les Za�rois veuillent r�sister � lÕagression. Mais,
nÕ�tant pas arm�s, ces civils, eux, dispara�tront de la carte. Et alors le Rwanda aura la latitude dÕy
implanter lÕexc�dent de la population rwandaise.
Ces propos semblent incompatibles avec les d�clarations qui veulent que les Rwandais aient voulu
simplement commencer  une guerre de lib�ration quÕils auraient ensuite laiss�e � la charge des
rebelles za�rois eux-m�mes. Mais il faut bien noter que lÕimplication des rebelles za�rois nÕest
quÕun moyen pour le Rwanda dÕarracher le Kivu au Za�re. LÕespoir du gouvernement rwandais est
que Kabila est capable de diriger le Za�re; il faut donc lÕaider � prendre le pouvoir au Za�re parce
quÕen retour il c�dera ais�ment le Kivu au Rwanda.  Et la mission pour Kabila est de faciliter
lÕextermination des Za�rois du Kivu. On rapporte que tout religieux important, tous les
intellectuels du Kivu qui d�non�aient m�me sous la dictature les violations des droits de la
personne, tous ceux qui nÕont pas le sang tutsi doivent fuir le Kivu ou mourir. Les medias nous
ont appris lÕassassinat de lÕArch�v�que de Bukavu, Mgr Munzihirwa; Mgr. Buhendwa de
Burhale; les professeurs dÕuniversit�s Wasso, Bisharhwa ; Dr. Kapagama, Ma�tres Lwango et
Mamboleo, les Abb�s Koko, Ndogole, etc.

                                                
27 Cf. D�clarations de Muller Ruhimbika au d�but de la guerre. Voir aussi le plan de long terme des Tutsi selon Barahinyura,

J., Rwanda...., 126-129.

28 Lire le reportage de Ron Pempstein faisant �tat de la pr�occupation de la Maison Blanche. Affich� le 03 d�cembre, 1996.
Voir aussi Rapport dÕAmesty International de la m�me date sur les tortures et les arrestations arbitraires.
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Les rebelles de Kabila voulaient continuer leur campagne vers lÕouest, mais les Tutsi sont rest�s
dans les villes du Kivu, continuant � massacrer des �mes innocentes.
Et Kabila leur a facilit� la t�che dans la mesure o� il a, aussit�t apr�s la tomb�e de ces villes,
nomm� des gouverneurs qui repr�sentent bien le Rwanda. Quand un gouveneur est Za�rois, il faut
voir cependant son second, souvent un militaire tutsi qui doit avoir tout le pouvoir. Une autorit�
tutsi nomm�e dans les zones occup�es, cela signifie vengeance contre les populations qui
continuaient � les prendre pour des �trangers.
Les messages t�l�phoniques re�us de la part des Za�rois d�plac�s, les articles publi�s ces derniers
temps par lÕagence Reuters, tout porte � croire que les Tutsi qui ont pris le Kivu, visent
particuli�rement les intellectuels et les religieux chr�tiens qui peuvent d�noncer, r�sister...

Ce document ne peut �clairer par lui-m�me ce qui est condamnable dans cette guerre meurtri�re. Il
permet cependant de rapporter les questions principales que les rescap�s za�rois se posent sur les
enjeux de cette guerre.

Les questions
1. Ils ne comprennent pas du tout que lÕ�glise Catholique ne soit pas intervenue t�t pour �loigner
les �v�ques qui ont �t� attrap�s plus dÕune fois en pratiquant un trafic dÕarmes (Un bulletin local
dÕUvira confirme ce fait, tandis que le rapport du Rapporteur des Nations Unies de 1996, M.
Garreton, laissait pr�sager que lÕ�v�que dÕUvira encourageait ses fr�res tutsi � entreposer des
armes en vue dÕune guerre); sans oublier quÕau moment de la nomination de lÕ�v�que incrimin�, le
Vatican devait �tre  saisi des raisons pour lesquelles la population locale contestait cette
nomination. Et  derni�rement, bien que Mgr J�r�me Gapangwa ait quitt� Uvira apr�s lÕavoir
embras�, il est rest� membre du Comit� Permanent des Ev�ques du Za�re.
2. Ils ne comprennent pas que des vicaires locaux nÕattirent jamais la sympathie du Vatican qui est
all� jusquÕ� nommer un jeune abb� mal connu dans la r�gion, comme si de dignes serviteurs de
lÕEglise nÕexistaient pas dans la r�gion.

3. Ils se demandent si les nominations des �v�ques dans la r�gion ne pourraient pas se faire sur
conseil de nombreux  pr�tres Xav�riens qui ont guid� le dioc�se dÕUvira et qui vivent pr�s de
Rome. Mgr. Danilo Catarzi, Renzo Bon, Angelo Mangioni, Giulio Simoncelli, Mario Giavarinni,
Vagni Aldo, Barbeno Battista, etc. Les Chr�tiens dÕUvira se demandent si, avant de nommer les
Ev�ques, le Vatican ne peut pas consulter ces hommes dÕEglise qui connaissent la r�gion et y ont
consacr� leur vie.

4. Ils se demandent pourquoi toutes les aides humanitaires qui sont destin�es � la r�gion ne sont
jamais dirig�es quÕentre les mains des quelques personnes belliqueuses. E.g. les aides de certains
organismes canadiens, fran�ais, allemands, etc., Dans le cas des organismes qui collaborent avec
lÕEglise Catholique, nÕy a-t-il pas moyen que les Ev�ques instaurent des comit�s dÕenqu�te
impartiaux pour �viter que lÕargent envoy� en Afrique ne serve pas � acheter les armes?

Les enjeux
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-M�me le vainqueur ne pourra assurer la paix dans toute la r�gion, parce que la rancune des autres
suscitera toujours des rebondissements; surtout quÕen tentant dÕimposer une nouvelle langue
officielle dans la region, ils auront comme adversaires tous ceux qui ont �t� instruits dans la culture
fran�aise.
-Les Tutsi qui veulent cr�er lÕempire sont minoritaires et ne peuvent sÕimposer longtemps dans la
r�gion; pour bien vivre, ils doivent �viter de faire trop de m�contents.
-La paix relative dans la r�gion a toujours �t� maintenue gr�ce � une culture religieuse bien r�ussie.
Le sentiment anti-religieux des ÒwarriorsÓ tutsi nÕaidera pas beaucoup. En t�moignent les
multiples massacres perp�tr�s contre les �v�ques non tutsi du Rwanda, du Burundi et du Za�re;
-La paix risque de manquer longtemps parce que les �v�ques tutsi mandat�s par le Vatican  se sont
r�v�l�s jusque l� politiquement engag�s. Les population za�roises du Kivu, sans d�fense, sont
maintenant prises entre un pouvoir arbitraire � Kinshasa et une invasion sanguinaire des hommes
de Kigali.

ANNEXE II:

Le probl�me de la guerre � Uvira selon un rescap� r�fugi� � Kigoma
(R�sum�s des lettres et des entretiens t�l�phoniques)

Avec cette guerre, cÕest la d�solation compl�te pour les populations. La guerre est arriv�e, non
sans avertissement. Mais personne nÕa rien fait pour sauver les innocents civils. Les Tustsi qui,
comme vous le savez, ont toujours promis de prendre notre r�gion malgr� nous, ont rassembl� des
armes depuis tr�s longtemps. Mais rien nÕa �t� fait pour �viter le drame. Et il sÕest produit.
A la fin de la r�bellion des mul�listes, comme tout le monde le sait, lÕANC (Arm�e Nationale
Congolaise) a utilis� les Tutsis pour contrer la r�bellion. Les responsables de lÕarm�e savaient que
certains des Tutsi �taient d�favorables aux rebelles. Le conflit �tant n� entre rebelles et Tutsi parce
que ceux-ci, avec leur chef Mushishi, accapar�rent les vaches du fermier fuyard Riga alors que les
chefs des rebelles se nourrissaient � m�me ces troupeaux  quÕils consid�raient comme des biens
abandonn�s et qui devenaient la propri�t� de lÕEtat et non celle dÕun groupe de r�fugi�s.
Pour garder ces vaches, Mushishi a donc jou� � la trahison. Il a trahi ses confr�res Banyarwanda
tutsi comme Rukeba, Kayitari, qui eux combattaient aux c�t�s des rebelles, dans lÕespoir que ceux-
ci les aideraient aussi � reconqu�rir le Rwanda. Comme la r�bellion �tait d�j� pratiquement finie,
Mushishi a quand m�me obtenu que ses sujets restent  arm�s sous pr�texte quÕils �taient capables
de contenir les rebondissements de la guerre. Et malheureusement, dans ce pays o� lÕon ne vit
quÕau pr�sent., personne ne sÕest plus jamais demand� ÇÊo� sont all�s les armes laiss�es entre les
mains des Tutsi dont certains �taient retourn�s au Rwanda?ÊÈ.
CÕest dire donc que ces gens ont toujours �t� arm�s. Et plusieurs fois le Commissaire de Zone, M.
Mutabazi a arr�t� M. Muller Ruhimbika, le chef des Tutsi dÕUvira parce que celui-ci �tait surpris
dans un trafic dÕarmes et quÕil lÕa reconnu lui-m�me. Mais encore une fois, rien nÕa �t� fait pour
anticiper le mal.
Nous avons �t� na�fs m�me apr�s le d�but des attaques, nous pensions que les Tutsi sÕen
prendraient aux seuls Hutu dans les camps, parce que nous ne nous reprochions rien; nous les
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avions h�berg�s depuis leur arriv�e, certains �taient nos bergers, dÕautres �taient nos grands amis �
lÕ�glise.
Je dois m�me vous dire que lors des attaques, quand les Bafuliiru ont vu que les Tutsi sÕen
prenaient aux Za�rois, certains dÕentre nous ont essay� de r�agir tandis que dÕautres encore
cachaient chez eux deux ou trois Tutsi quÕils estimaient innocents. Au point que parmi nous,
certains auront de la difficult� � se faire pardonner par les leurs.
Evidemment les nouvelles � la radio mentionnent � peine quÕil y aurait des �trangers dans cette
guerre. Mais, je dois dire quÕaux premiers affrontements le 02 septembre, les gens ont �t� surpris
de voir des Tutsi qui parlaient exclusivement anglais.
CÕest cela qui nous fait dire que Kabila ne joue quÕun r�le de figurant. Nous nÕavons entendu
parler de lui que plus tard. Et puis, maintenant quÕil se dit � la t�te de tout, il nomme des �trangers
� la t�te des provinces et des zones. Bien s�r les titulaires � chacun de ces postes sont des
nationaux. Mais les plus puissants sont souvent les adjoints qui sont ou des militaires rwandais
ou leurs agents secrets de longue date dans la r�gion.
Voici par exemple quÕil y a quelques jours, on nous a rapport� que les soldats Tutsi rest�s � Uvira
tuaient les gens. Vous savez pourtant que le Commissaire de Zone est un Za�rois. Mais que peut-
il y changer? Il a �t� nomm� malgr� lui et on nÕattend pas de lui quÕil impose quoi que ce soit. Etre
l�, pour lui, cÕest question de vie ou de mort.
Kabila a re�u la garantie du Rwanda selon laquelle les Tustsi le pousseraient jusquÕ� Kinshasa.
Mais on commence � avoir lÕimpression que Kabila nÕavait pas les m�mes vis�es que les Tutsi.
Kabila, tout le monde le sait, est un pire dictateur quand il nÕest pas simple marionnette. Nous
avons compris maintenant quÕil embarque dans un jeu sans savoir o� il va, juste pour avoir de
quoi vivre.
Un de mes amis a fait le maquis avec Kabila. Il d�crit cet homme comme un �go�ste irresponsable.
Il a toujours les mani�res dÕun dur. Il tremble devant la moindre rivalit� et nÕaccepte jamais le
compromis. Il fait tout ce qui est bon pour son pouvoir. Par exemple, il nÕh�sitait pas dÕenvoyer
des gens au maquis et de charger les autres de les liquider juste parce quÕil convoitait  leurs
femmes ou quÕil les trouvait contestataires. Ceux qui lÕont connu en tout cas disent quÕil est aussi
pire que les autres dictateurs africains. Il viole et tue � loisir. Mon ami qui fut un de ses
combattants mÕa dÕailleurs confirm� que lÕ�pouse de Kabila est une femme que celui-ci a arrach�e
� un de ses combattants. Quant aux femmes de ses combattants qui lui refusaient les faveurs, il
nÕh�sitait pas � les massacrer.
ÇÊSi son PRP nÕa rien jamais fait, me disait un jour lÕami, cela tient dÕabord � la personnalit� m�me
de Kabila. Lors de lÕattaque de Moba 1 (1984), tout le monde a vu que nous �tions des
aventuriers. Kabila nous a largu� en brousse, sans m�me savoir o� nous allions. Nous nous
sommes occup�s nous-m�mes � recruter des jeunes � partir du Mont Nzau pr�s de Moba, cÕest �
peine que nous avons constitu� lÕ�quivalent dÕun r�giment. Et cÕest avec cela que nous avons
attaqu� Moba, comme si un r�giment pouvait alors r�sister � la contre-offensive de toute une
arm�e. Quand nous avons quitt� la base logistique de Lwiche  pr�s dÕUdjidji, Kabila ne sÕest plus
int�ress� � savoir ce qui pouvait nous arriver. Nous avons pris Moba et Kabila nÕen a �t� inform�
quÕune semaine plus tard quand lÕarm�e za�roise �tait sur le point de nous en d�loger. Notre chef
�tait un irresponsable. Et maintenant quand jÕy pense, je comprends mal quÕon puisse envoyer
des jeunes gens faire la guerre, sans aucun moyen de communication, quand on sait quÕaucun
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renfort nÕest possible. Lors de Moba 2 (mai-juin 1985), Kabila a insist� pour nous conduire
jusquÕau front. Tout le monde sÕy est oppos�, car Monsieur prenait pour sa propre s�curit� 60%
des troupes; il �tait dÕailleurs ignorant de la vie de maquis tandis quÕil se la coulait douce en
Tanzanie, et quand quelquÕun proposait quelque chose de neuf, souvent cÕ�tait la bastonnade qui
sÕensuivait. Kabila nÕh�sitait pas � administrer entre 50 et 100 fouets m�me � ses g�n�raux. JÕai vu
un colonel endurer 300 fouets et je ne lÕoublierai jamais.
Enfin, Kabila a donn� beaucoup de fausses promesses, il a vendu pour lui-m�me lÕor et lÕivoire
que les combattants ont eu dans le maquis. Il a dilapid� tous les fonds dÕaide en provenance des
Etats amis. Et cÕest ainsi quÕon lÕappelait d�j� ÇÊChamaÊÈ, i.e. le parti. Lui-m�me g�rait tout ce qui
pouvait rapporter, il nÕavait ni vice-pr�sident ni secr�taire. Quelques fois, cÕest son petit-fr�re
Tibu qui �tait envoy� � des ambassades. Mais comme tel, Kabila cÕ�tait le parti et le parti cÕ�tait
lui et lui seul, mais seulement pour ce qui rapportait de lÕargent. Et les risques, cÕest nous les
combattants na�fs qui les prenions. Kabila au fond nÕest pas le dictateur quÕon aimerait conna�tre.
Et aujourdÕhui beaucoup de gens parlent de lui avec na�vet�ÊÈ.
Le seul souci actuel pour nous, cÕest ÇÊcomment nous pouvons retourner chez nous et vivre
tranquillementÊÈ. Maintenant nous vivrons traumatis�s si quelque chose nÕest pas fait pour
fortifier les fronti�res et nous prot�ger contre un �ventuel prochain massacre.




